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Des  lettres  adrejj tes  par  différentes  municipalités  de 
colonie  , à celle  du  Port-au-Prince* 

N°.  z a. 


Meilleurs  St  cHers  compatriotes  » 

ISous  vous  exprimerions  difficilement  la  fatisébéhon  que  nous 
avons  éprouvée  , en  apprenant  l’heureufe  révolution  qui  s’eft 
opérée  dam  votre  ville,  & par  fuite  , dans  les  provinces  en- 
tières d$  l’oueft  & du  fud,  qui , à l’exemple  de  celle  du  nord  , 
ont  enfin  celle  de  gémir  fous  le  joug  humiliant  du  pouvoir  arbi- 
traire. Nous  partageons  fincèrement  votre  reconnoi fiance  envers 
les  citoyens  militaires  qui  imbus  des  fages  principes  de  l’affem- 
Llée  nationale  , font  venus  vous  procurer  cet  avantage 
inellimable. 

Malgré  les  efforts  qu’on  a faits  pour  nous  perfiiader  du  con~ 
traire  , nous  croyons  que  votre  conduite  eft  , fous  tous  les  î ap- 
ports , digne  des  plus  grands  éloges  : en  la  développant  ÿ 
comme  vous  l’avez,  fait  3 aux  yeux  de  la  co'onie  entière  9 
\ous  avez  mis  tous  les  bons  François  entre  vous  & les  calomnia- 
ta.rj  ; leurs  traits  envenimés  n.;  vous  atteindront  jamais. 


) 
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Nous  avons  l'honneur  d’être  avec  beHirne  la  plus  grande  ( 
l’attachement  le  plus  fmcère  & le  plus  fraternel  ? 

Meilleurs  & chers  compatriotes , 

Vos  tr  ès  h ambles  & très 
obaffans  feviteurs  , 

les  membres  du  confeil  général  de  la  commune.  „ 

Signé  5 Joubërt  , maire  ; Morceau  , offcler  municipal  j 
Lescamela  , procureur  fyndic  ; Rtp roque  , Robin,  Lœüillarr* 
notables  3 Cardmaud  , tréforier  3 & Moriarfy  , fecrétaire  gref- 
fier. 

Grande-Rivière  , le  19  avril  1791. 

Meilleurs  les  officiers  municipaux  du  Fcrt-au-Prince. 


Cayes  de  Jacmel , le  3 mai  1791. 

Meneurs  , 

Nous  vous  adrelîons  copie  d’une  lettre  que  nous  avons  envo- 
yée à la  municipalité  de  Bordeaux  , en  réponfe  à fon  adreife  à 
l’affembiée  nationale  contre  Raffemblée  ci-devant  féante  à 
Saint-Marc, 

Nous  délirons  que  ce  tribut  que  nous  devons  au  courage  de 
nos  reprefentaris  , ioît  publie  tant  en  b rance  qu  a Saint- L-o- 
nungue  $ notamment  dans  la  panse  du  fioid. 

Nous  penfons  que  le  même  zèle  vous  animera  , & que  vous 
ferez  jullice  à,  nos  intentions. 

Nous  préfumons. , d’après  la  réunion  de  tous  les  mtérefTés 
aux  colonies  , qui  a dû  le  faire  a Paris  au  mois  de  fcvxief  , 
que  le  régime  intéieur  va  être  accorde  aux  colonie 


en  annonce  que  les  députés  du  commerce  doivent  s’être 
réunis  aux  colons  qui  font  en  France  s pour  faire  en  corps 
cette  réclamation. 

Nous  perdons  que  vous  aurez  reçu  ces  nouvelles  dans  une 
adreife  de  nos  repréfemans  à leurs  confliiuans  elle.eü:  eu  icr 
février  1791.  Il  faut  croire  que  la  politique  des  colonies  ouvrira 
enfin  les  jeux  au  commerce-  à qui  on  a mis  tm  .bandeau. 

flous  foin  mes  > avec  les  fentimens  de  la  plus  vive  fraternité  , 

Meilleurs  9 

Vos  très  humbles’" Si 
obéiffans  ferviteûrSo 

Les  officiers  municipaux  des  Cayes  de  Jacâieî.  - - 
Signé  > Chotard  aîné  , maire» 

Meilleurs  les  maire  Sc  orHciers  municipaux  du  Port-au-Prince. 


La  municipalité  des  Cayes  de  Jacmel  à la  municipalité  de  Bordeaux. 

1 

Meilleurs , 

- * r 

■*  ’ ^ ' ~ w-  -y  . - • -A, 

Votre  adreiïe  à raiTembléè.' nationale  , contre  les  membres  de 
î aûemblee  ci-devant  Faute  a Saint-Marc  9 préfente  à Thomms 
froid  tk  impartial  une  moriftraofîté- révoltante , même  pour  h 
tribunal  augufle  à qui  elle  fut  préfentée.  I 

Inüruît»  par  ceux-ri  Fuis  qu  un  orgue;!  défpotique  a fbuîevés- 
conme  1 intérêt  general  cle  la  colonie  , avez-vous  -bien 
pu  , MeiSeùrs  , abùfant  des  bontés  de  l’affemblce  ■ nationale  * 
trancher  au  131  cruellement  dans  uns  caufeoù  vous  notes  que 
parties  éloignées  ? 4 
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Les  François  détruifant  ces  autels  inondés  de  fang  , cnt-iK 
donc  confervé  les  idoles  qui  ordonnoient  de  le  répandre  ? Le 
defpotifme  enfin  doit-il  renaître  encore  de  fa  cendre  ? 

4 Notre  fang  glacé  d’horreur  s’efi  arrêté  dans  nos  veines , à 
a vue  des  crimes  entafies  dont  votre  adrefie  à l’afTemblée  natio- 
nale  a voulu  couvrir , accabler  nos  fidèles  & ceu'rageux 
repréfentans*  . 

Nous  avez  vous  cru  afez  lâches  pour  abandonner  nos  frères? 
affez  foibles  pour  ne  pas  ofer  les  défendre  ? 

Avec  quelle  horrible  facilité , Meilleurs , vous  reuffiiTez  â fai-e 
des  coupables  l & quelle  infulte  en  même  tems  au  tribunal  de 
là  îiâtien  ! . ’ ' - 

Quoi  ! quand  le  dernier  citoyen  tremble  d’accufer  fon  fem- 
blable  $ quand  il  ne  ligne  qu’en  frémifiant  l’accufation  du  crime 
dont  il  a connoiffance  , il  appartiendrait  à un  tribunal  de  paix , 
aux  repréfentans  d’un  peuple  de  frères  , d’accufer  fans  eon- 
noître  , d’articuler  fans  preuves , & de  provoquer  aveuglément 
la  févérité  desloix  ! 

De  quelle  poffibilité  , de  quelle  vraifemblanee  a-t-on  pu  vous 
colorer  cette  indépendance  qu’on  nous  reproche  , & que  nos 
Jiaifons  de  fang  5c  d’intérêts  dévoient  préfenùiràla  métropole 
comme  une  abfurdité  méprifable  5 plutôt  que  comme  un  projet 
concerté. 

Votre  adrefîe  d’un  bout  à l’autre  - vr  fA*  eue  les  erreurs 
cruelle-,  de  h c édulité  trompée.  Von?  ariez  de  guerre  civile  S que 
vous  êtes  loin  , Meilleurs  , de  connoîne  la  ywite  ! 

Les  provinces  de  l’oueft  & du  fud  peu  ni rnagtes  par  îa  ville, 
du  Cap  , dans  les  perfonnes  de  leurs  repréfentans  * ont-elles  en- 
voyé des  troupes  patriotiques  pour  düToudre  i affembke  provin- 
ciale du  nord  ? toute  illégale  qu’elle  étoit  par  la  minorité  à la— 


j 


quelle  elle  etoit  réduits  , (on  cara&ère  fut  refpe£lé  : mais  fisr 
t-elle  aucun  reproche  à fe  faire  ? 

Oui , Meilleurs  , le  cœur  le  plus  dur  , Famé  la  moins  fenfibie 
/e  foulève  de  voir  les  événemens  & les  intentions  de  la  majorité 
de  la  colonie  auili  horriblement  traveflis. 

Que  1 on  vous  a pitoyablement  mal  rendu  la  réflexion  qui 
fait  le  plus  d honneur  à FafTemblée  de  .Saint-Marc  fur  la  décla- 
ration des  droits  de  l'homme  ! nous  lommes  défefpérés  que 
vous  n y ayez  pas  reconnu  le  refpefl  dû  au  tribunal  fu  prime  de 
la  nation  , le  ménagement  de  la  politique  qu’exigeoit  le  fujet. 

Cette  aiTemblée  a viole  , dites-vous  , imites  les  règles  d'une 
fage  politique  : le  terris  & la  conflituîion  qui  fera  jugée  conve- 
nable a ux  colonies  ,-vcus  indiqueront  qui , de  FafTemblée  de 
Saint-Marc  , ou  de  FafTemblée  provinciale  du  nord  , a violé  ces 
règles  que  vous  réclames  avec  raifon. 

\ous  avez  faifi  parfaitement , Meilleurs  , le  vrai  cara&ère  des 
provinces  de  l’oued  & du  fud  : ces  âmes  ardentes  pour  le  bien 
général , ces  hommes  Amples  , incapables  de  tromper  , n'onréîé 
alarmes  que  de  Finconféquence  de  FafTemblée  du  nord  , qui  par 
fon  opiniâtreté  , nous  a paru  fuivre  un  plan  détermine  , plutôt 
que  de  chercher  à relever  des  erreurs. 

Si  vous  admettez  un  peu  de  bon  fens  , un  peu  de  jugement 
dans  les  colonies  , vous  devez  être  convaincus  qu’on  n’ea 
impofe  pas  fur  un  objet  à celui  qui  Fa  fous  les  yeux.. 

le  décret  du  vingt-huit  mai  efl  la  feule  fauve-garde  de  nos 
pofleffions  & des  droits  du  commerce  de  France  fur  les  colonies? 
par  ce  chef-d’œuvre  de  politique,  toutes  les  refîources  humaines 
épuifées  9 nos  repréfentans  réparoient  l’incompatibilité  de  votre 
cenditution  & les  inattentions  de  la  nature  qui  plaça  trop  loin 
de  la  France  les  colonies  que  le  fort  lui  deflinoit» 

L’honneur , la  gloire  que  les  colons  attachent  au  nom 


François,  devoit  leur  mériter  plus  de  juflice  dz  de  confiance.  Ce 
n’dl  pas  l'or  , Meffieurs  , ce  n’eft  pas  1 elcquence  qui  fait  les 
bonnes  conflitutions  $ c’eft  la  raifbn  , c eft  la  politique  ; voyez 
àpréfent  combien  vous  vous  en  êtes  écartés. 

Nous  avons  l’honneur  d’etre,  avec  les  fentimens  que  nous 
venons  de  vous  développer 
Meilleurs , 

Vos  très  humbles  S:  très 
chu  fans  ' ferv  iteurs. 
Les  officiers  municipaux  des  Cayes  de  Jacmel. 

Signé  y Chorard  aîné  , maire. 


Fort- Margot  le  3 mai  1791  « 

■r  Meffeurs  & chers  compatriotes  , 

La  municipalité  a reçu  l’honneur  de  votre  lettre  eu  27  aviiî 
ainfî  que  toutes  celles  qui  Font  précédée  , cù  étoient  les  fuites 
de  vos  correfpondances.  Peur  ne  vous  en  avoir  par-  acci  fé  les 
réceptions  ex  a élément  , elle  n a pas  etc  irfti  fikle  à la  fai  istadhon 
Gu  éprouvent  fes  frères  de  loueil  8z  du  fud  dans  la  peiave- 
tance  de  leur  tranquillité  & de  leur  union  , qu  elle  par- 
tage,&  pour  le  maintien  dcfquelles  elle  fait  les  % aux  les 
Jus  fi  ne  ères  : fa  reconnoifTance  envers  les  coopérateurs  &z  les 
profeôeurs  du  bon  ordre  , * fl  la  même  qi  e celle  de  tous  les 
vrais  patriotes , au  bonheur  defqueîs  ils  ont  contribue  tk  con- 
tribuent journellement  5 je  vous  prie  , Meffiems  & chers  com- 
patriotes , d’affurer  nos  frères  des  régimens  de  Normandie  , 
J Artois,  royal  artillerie,  & les  équipages  des  bâti  mens  de  la 
Hatkm  s nos  frères  5 nos  bienfaiteurs  9 que  tous  les  membres 
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de  cette  im^iicipalité  8z  tous  ceux  ccmpofant  la  commiim 
de  cette  parodie  , ont  leurs  bienfaits  gravés  dans  leurs  cœurs 
ftn  caraÛères  ineffaçables  ; foyez  , je  vous  en  prie  , nos  organe3 
à leur  égard  , en  leur  peignant  nos  fentiments  conformes 
aux  vôtres. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  attachement  & bien  fincérement  9 

> _ * » v % ' 

Meilleurs  & chers  compatriotes  9 

■ Votre  très-humble  S 
très-obéiffant  ferviteur  $ 
Signé  9 David  Lanoüe  , maire  par  intérim 

MM.  les  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince. 


Saint- Marc  , le  6 mai  1791. 

Meffîeurs  & chers  compatriotes', 

Nous  avons  reçu  avec  une  bien  grande  fatis£a£!iôn  les 
nouvelles  confolanres  que  vous  nous  donnez  de  votre  ville. 

Nous  appereevons  chaque  jour  que  la  calomnie  fe  de* 
couvre  9 & que  les  injures  dont  on  nous  accable  ne  lèvent 
qu’à  nous  concilier  davantage  Feflime  Ôt  1 affe£hon  de  tous 
nos  concitoyens. 

Prémunis  comme  vous  l’êtes  , contre  les  derniers  efforts 
de  i’ariffocratie  e&pirâate  , vous  parviendrez  par  votre  fa- 
gefe  & par  votre  fermeté  à maintenir  Tordre  & la  paix. 

Il  vous  faudra  , nous  n’en  doutons  pas  , beaucoup  de  pru- 
dence pour  corder  ver  laviêloire  que  vous  avez  remportés 
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fur  le  defpotifme  , mais  en  nous  entretenant  fans-ceffe  de 
vos  travaux  & de  votre  fituation  , nous  foin  mes  tous  ci- 
toyens français  , qui  tenions  au  rnème  but  , & le  facrince 
de  nos  opinions  en  faveur  des  décrets  de  notre  augufts 
fénat  , cônfolidera  notre  réunion  s qui  fera  à jamais  notre 
force. 

Nous  ne  doutons  pas  que  la  nation  éclairée  endn  par 
votre  énergie  & votre  civifme , ne  cefife  d’être  la  dupe 
de  l’aftuce  de  nos  ennemis  communs  , qui  font  auffi  ceux 
de  ia  nation  entière. 

Nous  ne  cefferons  jamais  d’cire  arec  les  fcntimens  ds  la 
plus  parfaite  confraternité, 

Meilleurs  & chers  compatriotes , 

Yo3  très-humbles  & 
très-obéiilans  ferviteurs  f 
Les  membres  de  la  municipalité. 

Siçné  ? Villeneuve , par  abfence  du  maire  ; Martin 


L’Améry  , greffier. 

MM.  les  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince. 


Petit-Goave  s le  6 mai  1791. 


Meilleurs  & chers  compatriotes , 

Recevez  nos  remercimens  de  l’envoi  que  vous  avez  bien 
voulu  nous  faire  le  24.  avril  dernier , de  la  copie  des  ordres 
accordés  par  M.  le  procureur-général  aux  diffétens  par- 
ticuliers qui  ont  bien  voulu  viiiter  nos  frères  détenus  dans 
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les  prifon s de  votre  ville  pendant  le  règne  des  perfécutioss 
ai  horaires  & tyranniques  du  pouvoir  exécutif. 

Nous  avons  également  reçu  le  N»  9 de  la  correfpondance 
e pluueurs  municipalités  que  vous  nous  avez  adreffé  le 
*7  avril. 

, ^ous  avons  avec  grand  intérêt  la  relation  de  ce  qui 
s dl  paffé  au  Port-au-Prince  le  2 du  courant  5 la  prudence 
que  vous  avez  manifeftée  , ainfi  que  tous  les  chefs  des  autres 
corps  dans  cette  journée  orageufe  , doit  vous  être  , comme 
a eux  , un  fur  garant  de  la  confiance  des  amis  de  la  paix. 
Quel  bonheur  pour  les  habitans  du  Port-au-Prince  , d’avoir 
eu  pour  repréfencans  des  hommes  attachés  au  bien  public  , 
& aulfi  éclairés  que  fages!  Les  autres  paroiffes  de  la  colonie 
doivent  également  en  Lotir  le  prix  , & nous  pouvons  vous 
anurer  que  la  nôtre  particulièrement  a fu  depuis  long-tems 
en  apprécier  le  mérite. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  le  plus  fraternel 
attachement , 


Meilleurs  & chers  compatriotes , 

Vos  très  humbles  8c 
très  obéi  flans  ferviteurs, 
Les  membres  de  la  municipalité. 

S igné , Senac  , premier  fyndic  ; Allegre  , officier  muni- 
cipal f Canteloup  , fecrétaire-greffier. 


MM.  les  officiers  municipaux  du  Port-an- Prince. 
N*  10. 
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Meilleurs  & chers  compatriotes  , 

Vos  lettres  de  17  avril  dernier  & 3 courant  nous  font 
bien  parvenues  : la  première  accompagno.t  le  N»  9 *>  c“' 

refuondance  de  d.verfes  paroles  , & la  fécondé  votre  dé- 
pêché à M.  le  lieutenant-général  au  gouvernement  , pour  lu. 
annoncer  les  derniers  événements  dont  votre  ville  a ete  le 
théâtre.  Les  détails  que  cette  lettre  renferme  ont  excite  notre 
indignation  contre  les  hommes  pervers  , dont  les  interets  bnfes 
par  la  plus  grande  des  révolutions  , les  portent  encore  a aire 
de  nouveaux  efforts  pour  bouleverfer  le  fyfteme  z&uà  , 
perpétuer  par  des  crimes  affreux  les  abus  dont  ils  s en- 
L, Soient  ; mais  leurs  tentatives  échoueront  toujours  , corn- 
ue ils  viennent  d’échouer  , votre  patriot.fme , celu.  des 
troupes  nationales  , le  civifme  des  troupes  de  ligne  que  la 
nation  nous  a envoyées  ; voilà  le  boulevard  protefteur  de  nos 
droits;  il  fera  toujours  l’écueil  des  ennemis  de  notre 
régénération.  • 

Il  paraît  que  le  régiment  du  Port-au-Princa  peu  fcrupu- 
leUx  fur  l’obfervation  de  fes  ferments  alloit  encore  livrer  la 
capitale  de  l’oueft  à de  nouvelles  fcènes  d’horreur  ; fon  départ 
fera  le  fceau  d une  tranquillité  que  rien  déformais  ne  pourra 

altérer. 

Nous  attendons  avec  impatience  le  procès  verbal  que  vous 
nous  annoncez  ; il  ne  pourra  que  nous  intérerfer  infiniment 
par  les  détails  plus  oirconftanciés  qu’il  contiendra. 

Nous  faififlbns  cette  occaficn  pour  renouveler  aux  braves 


régiments  cî  Artois  8c  de  Normandie  les  fentiments  de  notre 
reconnoiifance  & de  notre  attachement  ; nous  devons  auffi 
vous  prier  de  rendre  en  notre  nom  le  même  hommage  au 
corps  royal  d’artillerie  > à la  garde  nationale  de  votre  ville 
& à tous  ceux  qui  ont  coopéré  à y maintenir  le  bon  ordre 
& la  tranquillité  dont  vous  jouiffez  enfin  depuis  le  $ mars 
dernier. 


La  conduite  de  MM.  les  commandans  des  divers  corps 
f au  deffus  de  nos  éloges  ; foyez  auprès  deux  les  interprètes 
de,  notre  admiration  pour  la  fermeté  & l’énergie  civique 
qu  ils  ont  développée  dans  ces  moments  de  crife. 

Nous  comptons  fur  votre  complaifance  pour  nous  fair* 

parvenir  la  réponfe  qu’aura  faite  M.  Blanchelande  à votre 
derniere  lettre. 

Nous  fommes  avec  les  fentimens  de  la  plus  intime 
fraternité  , 


Meneurs  & chers  compatriotes , 


Vos  très-humbles  3e 
très-obéiffans  ferviteurs. 
Les  officiers  municipaux* 


Signé  , Raynaud  , officier  municipal  ; Pardon , fecrétaire- 
greffier. 


MM.  les  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince» 


Mefîieurs  & chers  compatriotes  , 

Nous  avons  reçu  avec  1 honneur  de  votre  lettre  le  } du 
courant  un  exemplaire  de  celle  par  vous  adreffée  à M.  le 
général  le  même  jour , & qui  contient  les  détails  de  l’eve- 
nement  extraordinaire  arrivé  au  Port-au-Princé,&:  6 heureufe- 
ment  terminé. 

Il  ne  falloir  pas  moins , comme  vous  le  dites  très-bien  , 
pour  affurer  déformais  la  tranquillité  parfaite  de  votre  dé- 
pendance, que  l’embarquement  pour  France  d un  régiment 
fur  les  fermens  duquel  il  n’étoit  plus  poffîble  de  compter  : 
mais  il  ne  falloit  pas  moins  auffi  que  votre  prudence , le 
courage  de  vos  gardes  nationales  & la  fermeté  & le  pa- 
triotifme  des  braves  militaires  d’Artois , de  Normandie  & 
de  royal  artillerie  , pour  être  parvenus  dans  cette  circonftan ce 
à ramener  le  calme  & le  bon  ordre  fans  la  moindre  effuhon 
de  fang.  Puiffe  ce  nouvel  échec  donné  aux  ennemis  du  bien 
public  les  décider  à renoncer  pour  jamais  à de  nouvelles 
brigues  & à de  nouveaux  complots. 

MM.  les  citoyens  aflifs  de  votre  Paroiffe  nous  ont  fait 
l’honneur  de  nous  adreffer  leur  délibération  du  28  avril, 
d’après  laquelle  ils  ont  arrêté  de  fufpendre  l’envoi  des 
troupes  qui  nous  étoient  dedmées  } nous  leur  répondons  en 
conformité  de  ce  que  nous  avons  ^ déjà  eu  1 honneur  de 
vous  écrire  fur  cet  article  fi  itréreffant  pour  notre  lureté. 
Nous  perfiftons  à demander  un  détachement , ne  fut-il  que 
de  cent  hommes  ; mais  de  toute  néceffîté  nous  avons  befoin 
de  troupes,  & la  tranquillité  de  notre  paroiffe  fera  toujours 
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tompromife  tant  que  nous  en  ferons  privés  ; nous  réclamons 
donc  de  nouveau  vos  bons  offices  auprès  de  votre  com- 
mune dans  une  occafion  auffi  intéreffante , & nous  nous 
flatons  qu’ils  ne  feront  pas  fans  fuccès. 

Nous  avons  l'honneur  d’être  ? 

Meilleurs  & chers  compatriotes. 

Vos  très  humbles  & 
très  obéiffans  ferviteurs  , 
Les  officiers  municipaux. 

Signe  , Journu  , maire  j Beauzamy  , officier  municipal. 
MM.  les  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince. 


À Acquin  , le  8 mai  1791. 

Meilleurs  Sc  chers  concitoyens  , 

Nous  étions  inquiets  fur  le  danger  des  pratiques  que  les 
ennemis  de  la  révolution  entretiennent , lorfque  votre  lettre 
du  3 courant  eft  venue  nous  apprendre  ce  qui  s’eft  paifé  au 
Port-au-Prince  dans  la  journée  du  1. 

Nous  donnons  des  éloges  à la  conduite  de  M.  de  Grimouard. 
Nous  louons  la  prudence  des  officiers  de  Normandie  & 
d Artois  ùc  ceux  d artillerie  royale  & nationale,  qui  ont  fu 
contenir  1 ardeur  du  foldat  françois  , à qui  vous  devez  le 
fuccès  de  cette  journée  , d’autant  plus  mémorable  qu’elle 
n’a  pas  coûté  de  fang. 

Nous  n oublierons  jamais  que  c’eil  au  courage  de  la  garde 
nationale  de  votre  ville  & à la  fermeté  de  fon  .chef  qu’eii  due 
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a remife  des  armes  du  régiment  du  Port-au-Prince.  Le  parti 
que  vous  avez  pris  d’embarquer  cette  troupe  pour  France 
fur  deux  navires  marchands  » nous  caufe  un  fentiment  d’ad- 
miration : cette  démarche  vigoureufe  en  déconcertant  les 
projets  des  ennemis  du  bien  public  9 va  confolider  l’union 
& rendre  votre  tranquülité  durable.  C’eft  le  vœu  de  nos 
cœurs. 

La  terre  que  vous  avez  adreffée  à M,  le  lieutenant  général 
au  gouvernement  , de  laquelle  vous  nous  remettez  une  copie 
imprimée  , ne  contenant  que  les  faits  principaux  de  l’événe- 
ment  qui  a eu  lieu  chez  vous  le  i du  préfent  mois , nous 
attendons  que  le  temps  vous  permette  de  nous  envoyer  les 
détails  que  vous  nois  promettez. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  des  fentimens  de 
fraternité  , 

Moffieurs  & chers  compatriotes  J 


Vos  très  humbles  Sc  très 
obéiffans  ferviteurs, 
Les  officiers  municipaux  d’Aquin* 


Signé  , Maupin  , maire  ; durand  , officier  municipal  j 
Lafargue  aîné , fecrétaire-greffier. 


Meffieurs  les  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince» 


* 


Saint-Louis  , le  8 mai  §1791 
Meilleurs  & chers  compatriotes , 

Nous  avons  reçu  la  lettre  que  vous  nous  avez  fait  l’honneur 
de  nous  écrire  le  3 de  ce  mois  , & fous  le  même  pli  celle 
que  vous  avez  écrite  à M.  le  général  pour  ffinftuire  de  tous 
les  dangers  auxquels  le  régiment  du  Port-au  Priuce  vous  a 
expofés  avant  fon  départ  pour  France  : il  y verra  les  fages 
mefures  ( mémorables  à jamais  )que  vous  avez  mifes  en  ufage 
pour  épargner  le  feng  & éviter  le  défordre  ; il  y verra 
encore  que  votre  fermeté  a été  fécondée  par  MM.  les  offi- 
ciers de  Normandie,  d’Artois  & ceux  d’artillerie  royale 
& nationale , dont  la  conduite  mérite  à juffe  titre  la 
reconnoiffance  de  tous  les  bons  citoyens. 

Il  nous  refie  donc  maintenant  à défirer , Me  (Leurs  & 
chers  compatriotes , le  retour  de  M.  le  générai  en  votre 
ville  , pour  y affermir  cette  tranquillité  que  vos  foir.s 
& votre  furveiilance  ont  fi  bien  établie',  & nos  vœux 

feront  accomplis. 

Nous  fommes  avec  les  fentimens  du  plus  fraternel 
attachement , 

». 

Meilleurs  & chers  compatriotes , 

Vos  très  humbles  & t ès 
obéiffans  ferviteurs  , 
Les  officiers  municipaux. 

Signe  , Gaye  , maire  ; Pineau  , Secrétaire- greffier. 

MM.  les  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince. 


t 
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Grand  Goave  , le  9 mai  1791. 


Meilleurs  & chers  compatriotes , 

Nous  avons  bien  reçu  la  lettre  dont  vous  nous  avez  honorés 
îe  3 du  courant,  y joint  copie  de  votre  lettre  à M.  le  général, 
ainli  que  ceHe  du  3 accompagnant  voire  proeôs  verbal , relatif 
à l’heureux  dénouement  des  Icènes  qui  fe  font  payées  dans  votre 
ville  le  lundi  deux  du  courant. 

il  nous  eft  impoffîble , Meilleurs  & chers  compatriotes , de 
vous  peindre  la  joie  que  nous  avons  reffentie  à cette  agréable 
nouvelle  ; la  conduite  patriotique , prudente  Sc  ferme  que  vous 
avez  tenue  dans  cette  occalion  ne  fait  qu’ajouter  à la  gloire  que 
vous  vous  êtes  acquife  depuis  votre  inftallation , & augmentent 
la  reconnoiffance  que  vous  doivent  tous  les  habitans  de  cette 
colonie  : oui  Meilleurs , nous  ne  pouvons  le  taire , c’eft  à vous , 
à votre  infatigable  furveillance  & à nos  braves  compatriotes 
de  la  garde  nationale  de  votre  ville  que  nous  devons  la 
tranquilité  dont  nous  jouiffons.  Quelle  horreur  ne  fuivroit 
pas  la  réuffue  des  trames  affreufes  dont  vous  arrêtez  h heu- 
reufement  le  cours  ! votre  patriotifme  trop  bien  connu  nous 
affure  de  la  continuité  de  votre  furveillance , & fi  nous  avons 
quelques  regrets , c’eft  de  ne  pouvoir  nous  affocier  aux  dangers 
où  s’expofent  nos  frères  du  Port-au-Prince,  pour  s’opofer  aux 
maux  qui  nous  menacent* 

Nous  joignons  ici  un  exemplaire  de  l’adreffe  que  nous  avons 
aite  à l’affemblée  nationale  ; vous  n’y  trouverez  rien  d’hif- 
*orique;  nous  n’avons  feulement  délire  que  de  faire  connoître 
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notre  ferment  civique  & notre  pofition  aux  repréfentans  de 
la  nation. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  un  fraternel  attachement , 
Meilleurs  3c  chers  compatriotes , 

Vos  très  humbles  & 
très  obéiffans  feryiteurs  v 

Les  officiers  municipaux. 

Signé,  Davîdro  y,  maire  ; Pvicordeau,  fecrétaire-greffier, 
MM.  les  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince. 

ADRESSE 

a l’assemblée  nationale. 

Par  Us  citoyens  du  Grand  Goave  , en  date  du  14  mars  iJQt » 
Meilleurs , 

Daignez  recevoir  l’élan  des  cœurs  des  fidelles  François  de 
la  paroiffe  du  grand-Goave , qui  depuis  que  par  vos  glorieux 
travaux  vous  avez  lait  jouir  leurs  frères  de  la  mere-patrie 
de  l’heureufe  régénération  qui  leur  a donné  la  liberté  dont 
ils  fe  glorifient,  gémiifant  fous  le  poids  du  plus  dur  defpotisme, 
& dont  la  voix  étouffée  fous  fon  oppreffion , n’a  pu  s’élever 
jufqu’à  vous  ; nous  faififfons  le  premier  inftant  où  un  éclair 
de  la  liberté  vient  nous  offrir  fa  lumière  , pour  vous  témoi- 
gner notre  admiration  & notre  reconnoi fiance  refpe&ueufe. 

Les  pères  d’une  aufîi  nombreufe  famille  que  celle  de  l’empire 
français,  recevront  fans  doute  avec  bonté  le  ferment  1 oient- 
nel  que  font  entre  leurs  mains  les  citoyens  d une  foi  Me 


feélion  de  cet  empire,  d’être  & de  n’avoir  jamais  déliré  qm 
de  relier  fidelles  à ia  nation , à la  loi  & au  Roi , & de  main- 
tenir de  tout  leur  pouvoir  les  loix  décrétées  par  i’affemblée 
nationale,  & fan&iônnées  par  le  R.oi.  Ce  ferment,  Meilleurs  , eût 
pur  & ixricèré , & nous  n’avons  befoin  pour  vous  en  con- 
vaincre 5 que  de  vous  prier  d’arrêter  un  milan  t vos  regards 
fur  la  félicité  dont  vous  avez  fait  jouir  la  grande  famille, 
pour  croire  qu’il  n’efl  pas  poffibîe  qu’aucun  individu  qui 
ia  compofe  ait  eu  un  mitant  le  deilr  de  fe  ioufcraire  aux 
loix  qui  font  fcn  bonheur,  y joint  les  liens  indiiTolubles  de 
la  fraternité. 

Nous  ne  vous  entretiendrons  pas , Meilleurs , de  ce  que  nous 
faillirions  du  defpotifme,  & dont  les  fecours  que  vous  nous 
avez  envoyés,  & arrivés  à propos  nous  ont  délivrés,  & qui  ont 
il  bien  contribué  à opérer  l’agréable  révolution  arrivée  au 
Port-au-Prince;  nous  nous  référons  pour  cet  objet  à ce  que 
vous  diront  nos  frères  de  cette  ville  ; nous  nous  bornons  à 
vous  dire , Meilleurs , que  nous  jouiiTons  de  la  tranquilité  que 
la  réunion  des  citoyens  concourant  tous  au  même  but  devoit 
néceffairement  amener. 


Nous  femmes  avec  refped  9 
Meilleurs , 


Vos  très  humbles  & très 
obéiffans  ferviteurs 


Les  officiers  municipaux  du  grand  Goave. 


Sij*n& , Davidroy , maire;  Dariîaud,  Thouin,  officier  muni* 
cipaux  ; Dufau , notable  ; Malefcot , procureur  de  la  commune  ; 
Kicordau , fecrétaire. 


Saint -Mare,  le  10  mai  1791 
Meilleurs  & chers  compatriotes , 

Nous  „°ns  r,,u  avec  l-hoineur  de  ,a  vôt[.e  dü  g du  com.ami 

,otre  V^T  ,OUHC  rbl1  d“  *vénemens  dans 

l w lundi  deux  de  ce  mois 

^°nouX  CT  ÇU  quelr*  n,qu"tl!des  311  Premier  »>™  de 

- ■ e crife,  mais  les  details  que  vous  avez  l ien  vorln 

CramteS  &!aiffé  dans  nos 
le,ls  • P f'tude  du  P!a,fir  1ue  doivent  caufer  les  événe- 

ïîous  vovo?'  an,ettrefin  aux  ma,«  que  vous  avez  efîliiés. 
terchent  7 "S  les  mal  intentionnés 

md  j , 'ant  qU  “5  peuvent  a d naturel-  les  faits  relatifs  à la 

& Zs ZZ  P°»—P-ce,  & à jeter  de  l’incerti- 
ài O'gnane  & 1 ! |.  majs  nous  noDS  en  rapportons  à votre 

» 7u‘x  h'i  n T ’ 0nS/U  & à Indignation  ptibli- 

lourdes  cherchent  encore  à réhiiler 

^iSst1^^-/-.--‘enUeda„S  ces 

mie  caufe.  La  douceur  {7  des  fondent  de  la 

Vous  avez  ft,  peindre  la  conftemntion  r ■>  a „ 

eolons,  & en  m*„»  ‘■fô<3a’  1 . inquiétude- & l’ame 

rits.  tems  calmer  , tranquillifer  tous  les 

Pous  avez  eu  enfin  la  ploire  d^ 

les  il  ne  nous  refte  que  celle  Î “ eXen,Ple  mémo“ 

hue  celle  de  vous  imiter» 
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Par  le  coup  inattendu  de  cette  nouvelle  révolution,  mais  l 
néceffaire  à la  fureté  publique , les  ennemis  de  l’humamte  f 
trouvent  enfin  hors  d’état  d attenter  à 1 avenir  contre  la  1 eu 

des  citoyens.  _ 

Continuez  , chers  compatriotes , à maintenir  la  tranquilite  ai 
Port-au-Prince,  & à rendre  le  bonheur  des  citoyens  durable 
en  réunifiant  tous  les  cœurs:  ils  doivent  tous  aujourd’hui  i 
ranger  fous  ie  drapeau  de  la  fraternité.  _ 

Continuez,  promoteurs  de  la  régénération  de  Samt-Domir 
eue,  par  votre  zèle  patriotique  & infatigable,  a dejouer  e 
funeftes  projets  des  ennemis  de  la  révolution.  Forces-les , pa 
l’inutilité  de  leurs  démarches  à fe  réunir  enfin  de  bonne  foi  au 
amis  de  la  bonne  caufe  ; que  par  cet  exemple  tous  les  citoye* 
de  la  colonie , éclairés  fur  leurs  véritables  intérêts , puiffent  agir  d 
concert , n’avoir  tous  qu’un  même  efprit  & les  mêmes  opinion: 
Paille  l’union,  la  paix,  la  juftice  fuccéder  aux  momens  on 

geux  qui  viennent  d’agiter  votre  ville. 

Nous  voyons  par  la  correfpondance  des  différentes  munie 
«alités  de  la  colonie  avec  la  nôtre,  que  les  pareilles  font  anime; 
des  mêmes  fentimens,  & également  éprifes  de  l’amour  de  la  libe 
té  Cette  uniformité  de  principes,  effet  d’un  interet  qui  nous c 
commun,  nous  fait  grand  plaifir.  Cela  nous  garantira  des  entr 
prifes  du  pouvoir 'exécutif  contre  lequel  nous  ne  {aurions  eti; 

î,0fious  Zébrerions  bien  que  la  partie  du  nord  fût  allez  éclair* 
fur  la  conduite  du  ' gouvernement , pour  féconder  la  revolutic 
q <e  vous  avez  fi  bien  commencé  à opérer;  car  nous  ne  parvie 
dro'ns  à ce  but  fi  défirable  que  par  un  rapprochement  & ui 
union  générale  île  toutes  les  parties  de  la  colonie.  • 

Nous  ne  terminerons  pas  fans  vous  faire  nos  hnceres  remerciroe. 


des  foins  que  vous  prenez  à nous  infiruire  de  ce  qui  doit  produire 
une  fatisfa&ion  générale:  nous  partageons  la  vôtre  en  applaudif- 
fant  fincèrement  à vos  fentimens  de  fageffe  & de  modération. 

PuiiTe  le  calme  que  nous  éprouvons , être  d’auffi  longue  durée 
que  les  fentisèens  qui  nous  portent  à nous  dire  avec  un  fincère 
& fraternel  attachement. 

Meilleurs , 

Vos  très  - humbles  & 
très-obéiilans  ferviteurs , 
Les  membres  de  la  municipalité. 

Signé  y Roffignol  Defdunes  fils , maire , MartinL’améry  greffier. 

MM.  lés  officiers  de  la  municipalité  du  Port-auPrince. 


Saint- Marc  , le  13  mai  1791. 

Meilleurs  & chers  compatriotes  , 

Nous  avons  reçu  avec  grand  plaifir  la  lettre  que  vous  nous 
avez  fait  l’honneur  de  nous  écrire  le  11  du  courant,  accompa- 
gnant un  exemplaire  devoirs  adreiTedu  9 à l’affemblee  nationale. 

Nous  ne  pouvons  qu’applaudir,  Meilleurs  & chers  compa- 
triotes , à la  manière  fimple  & énergique  avec  laquelle  vous 
avez  démontré  les  plus  grandes  vérités,  qui  ne  peuvent  pas 
manquer  de  vous  mériter  une  approbation  générale. 

Il  ne  nous  eft  pas  moins  bien  confoîant  de  voir  la  paifible 
traiiquilité  dont  jouit  votre  ville,  en  dépit  des  fauffes  affections 
que  des  médians  feuls  ne  celient  chaque  jour  de  répandre  ici. 


f 


Nous  fbm mes  en  garde  contre  la  calomnie,  notre  confiance 
efi  daas  vos  lumières  & dans  votre  patriotifme,  & c’eft  fur  vous 
que  nous  nous  repofons  pour  apprendre  tout  ce  qui  peut  inté- 
relier  la  colonie. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  un  très  fraternel  attachement, 
Meilleurs  & chers  compatriotes , 

Vos  très-humbles  & 
très-obéiflans  ferviteurs  , 
Les  membres  de  la  municipalité. 

Signé  3 Roffignol  Defdunes  fils, maire  j Martin  L’améry  , 
sffier. 

MM.  les  officiers  de  la  municipalité  du  Port-au-Prince. 


À l’Arcahaye  , le  13  mai  1791. 

Meiïieuï-s  & chers  compatriotes  , 

Nous  avons  reçu  l’honneur  de  vos  deux  lettres  en  date 
des- 8 & 12  du  courant  , ainfi  que  votre  adreffe  à i’affetti” 
blée  nationale  le  9 de  ce  mois , y-joint  un  exemplaire  du 
procès  verbal  contenant  les  événemens  qui  font  arrivés 
dans  votre  ville  le  2 , & 1 embarquement  du  régiment  du 
1 ort-au-Prince  le  4 du  prefent  mois  ; nous  voyons  avec  la 
plus  vive  fathraâion  que  tout  s’efl  paffé  dans  le  vins 
grand  ordre. 

Votre  prudence  ^ Meilleurs  , & votre  fermeté  dans  cette 
affaire  délicate  , mérité  nos  plus  grands  éloges. 

Nous  jouiffons  d une  parfaite  tranquillité  : nos  vœux 


font  pour  la  continuation  de  celle  qui  règne  chez  vous  : 

recevez  l’aflurance  des  fentimens  fmcères  avec  lefquels  nous 
ayons  1 honneur  d être  , 

Meilleurs  & chers  compatriotes , 

Vos  très  humbles  & 
très  obéiffans  ferviteurs  « 

. Les  officiers  municipaux. 

Signe  , Giqc  ? maire  j J.  Robinet  officier  municipal  s 
MM.  les  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince. 


Petit-Trou  5 le  30  mai  1791. 

Meilleurs  & chers  compatriotes  , 

Nous  voyons  avec  la  plus  vive  reconnoiffance  le  zèle 
attentif  que  vous  ne  ceffez  d’apporter  pour  maintenir  la 
tranquillité  dont  nous  jouiffons  par  vos  foins  , deouis  qu’il 
vous  a été  permis  de  vous  occuper  du  bonheur  public. 

Nous  ne  doutons  point  que  toutes  les  paroiffes  de  cette 
partie  de  la  colonie  , ne  s’emprelîent  à concourir  avec  vous 
auprès  de  M.  le  général  & M.  de  Grimouard  pour  les 
prier  de  vouloir  bien  furfeoir  au  départ  de  la  ftation 
jufqu’après  l’arrivée  de  MM.  les  commiffaires  civils  envoyés 
par  fa  majefté. 

Nous  devons  penfer  qu’en  faifant  connoître  à M.  le 
général  & à M.  de  Grimouard  que  c’eft  k préfence  des 
braves  patriotes  qui  compofent  cette  Ration  ^ qui  a ra- 
mené parmi  nous  la  paix  & la  concorde  , ils  font  trop 
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amis  de  l’ordre  pour  ne  point  vouloir  tous  les  moyens  qui 
peuvent  contribuer  à le  conferver  jufqu  a ce  qu’il  ait  ete 
parfaitement  confolidé  par  MM.  les  cornmiffaires. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  fraternellement , 

Meilleurs  & chers  compatriotes  * 

Vos  très-humbles  ôc 
très-obéifîans  îerviteurs , 

Les  ofhciers  municipaux.  . 

Signé , F.  Pomiés  , maire  ; Chevalier  , procureur  de  la  corn- 
mime;  Rouxet  de  Saint-Maurice , échevin  ; E.Pigeon  fecre- 
taire-greffier. 

MM.  les  officias  municipaux  & citoyens  aRifs  du 
Port-au-Prince. 


extrait 

Des  registres  des  délibérations  delà  paroijje 

du  Petit-Trou. 

Séance  du  confeil  général  de  la  commune  du  30  avril,  7 £>< 

Lefture  a été  faite  d’une  lettre  du  M de  ce  mois  , des  ci- 
toyens a&ifs  de  la  paroiffe  du  Port-au-Prince  , ugnee  Béraud 

préfideut , & Miailles Secrétaire  i & d’un  imprimé  ayant  pour 


tîtr  e , extrait  des  régi  fîtes  des  délibérations  de  la  paroijfe  du 
Port-au-Prince , à la  date  du  24  de  ce  mois. 


Le  fujet  du  contenu  tant  de  la  lettre  que  de  la  délibé- 
ration mile  en  difcuflion  , le  confeiî  général  de  la  commune 
conftdérant  que  la  ftation  arrivée  au  Port-au-Prince  , a été 
envoyée  dans  la  colonie , d’après  le  vœu  de  l’aftemblée 
nationale  , pour  y établir  & conferver  l’ordre  & la  tranquillité. 

Que  ce  vœu  eft  manifefté  dans  la  lettre  écrite  le  27 
janvier  dernier  par  le  minière  de  la  marine  à M de  Villages, 
alors  commandant  de  la  ftation  , lettre  que  la  mort  de  M. 
de.  Villages  rend  perfonnelle  à M.  de  Grimouard  , & qui 
doit  lui  fervir  de  réglé  de  conduite  dans  le  commande- 
ment qu’il  a pris  de  la  ftation. 


Enfin  que  ce  n’eft  que  depuis  l'arrivée  des  braves  foldats 
citoyens,  & de  tous  ce  qui  compofe  cette  ftation  que  nous 
ne  gémiffons  plus  fous  le  poids  des  plus  horribles  persé- 
cutions , & que  nous  goûtons  la  tranquillité  après  laquelle 
nous  Soupirions  depuis  long  temps  : il  a été  unanimement 
arrêté  que  nous  nous  unifiions  de  cœur  & d’efprit  aux 
citoyens  aâifs  de  la  paroiffe  du  Port-au-Prince  , pour  prier 
M.  le  lieutenant  général  au  gouvernement  de  vouloir  bien 
ourfeoir  l’ordre  qu’il  . a donné  pour  le  départ  de  la  ftation  , 
Sr  ce  jufqu’après  l’arrivée,  en  cette  colonie  de  MM.  les  com- 
mit! aires  civils  nommés  par  le  roi  ; & que  M.  de  Gri- 
mouard  commandant  de  la  ftation  fera  prié  de  vouloir 
uen  - e joindre  a nous  tous  pour  obtenir  cette  ftirféance 

A ete,de  P]us  arrêté^  là  préfente  délibération  fera 
envoyée  a MM.  les  citoyens  du  Port-au-Prince  ' 


k 

? a 
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M.  ie  lieutenant  général  au  gouvernement  & à M.  Grimouard 
commandant  la  ftation. 

Collationné. 

Signé  , F.  Pomiés  , maire  ; Chevalier  , procureur  de  la  com- 
mune ; Rouxel  de  Saint-Maurice , échevin  j E.  Pigeon  fe- 
crétaire-greffier. 


Aux  Cayes  , ce  12  mai  1791* 
Meilleurs  8c  chers  compatriotes , 

Nous  avons  reçu  , avec  l’honneur  de  votre  lettre  du  8 du 
courant , un  exemplaire  du  procès  ve  bal  de  ce  qui  s’eft  pafle 
dans  votre  ville  dans  la  journée  à jamais  mémorable  du  2 de  ce 
mois  : les  munitions  trouvées  dans  les  cafernes  juftifient  la  mé- 
fiance des  citoyens  du  Port-au-Prince  contre  le  régiment  de 
cette  ville  , & prouvent  que  la  rage  des  ennemis  du  bien  pubbc 
étoit  bien  loin  d’être  affouvie  ; nous  apprendrons  avec  bien  du 
plaifir  que  vous  êtes  enfin  , par  leur  départ  pour  France  , déli- 
vrés de  ces  inftrumens  du  defpotifme  expirant , que  votre  zèle  8c 
votre  fermeté  font  encore  une  fois  venus  à bout  de  terraifer. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  très  fraternellement , 

Meilleurs  & chers  compatriotes  , 

Vos  très  humbles  & très 
obéiiïans  ferviteurs  9 

Les  officiers  municipaux. 

Signé  , Journu  , maire  ; Poydras , fecrétake  greffier. 

Municipalité  du  Port-au-Prince. 


A Cavaiilon  , le 


Meffieurs  & chers  compatriotes  , 


1 2 mai  1791. 


011s  avons  reçu  , avec  la  lettre  que  vous  nous  avez  fait 
lonneur  de  nous  écrire  le  3 de  ce  mois  , votre  lettre  à M.  le 
lieutenant  général  au  gouvernement  , qui  le  prévient  de  l’a&e 
e prudence  , de  fageffe  & de  fermeté  de  votre  municipalité. 

- ous  avons  donné  dimanche  dernier  , 8 du  courant , leâure 
e vos  deux  lettres  à l’affemblée  générale  de  la  commune;  tous  les 
cnoyens  ont  donne  les  éloges  les  plus  mérités  au  corps  municipal 
e votre  ville  , à la  conduite  ferme  de  M.  le  commandant  géné- 
rai , au  cmfme  des  troupes  patriotiques  & aux  braves  & géné- 
reux  fo  dats  citoyens  de  Normandie  & d’Artois,  & nous  femmes 
rentes  charges  de  vous  exprimer  leurs  vœux. 

Votre  ^ tendre  lollieitude  , Meffieurs  & 'chers  compatriotes  , 
afîurent  a jamais  la  tranquillité  ic  la  paix  d’une  des  plus  intéref- 
lantes  villes  de  la  colonie  : elle  fe  voit  déformais  délivrée  de  la 
fureur  aveugle  de  ceux  qui  ont  fait  couler  le  fang  de  nos  frères 
dans  1 horrible  nuit  du  z9  au  30  juillet  de  l’année  dernière 
Votre  furveillance  continuelle  , le  facrifice  que  vous  faites  , 
depuis  votre  établiffement  , de  votre  repos  & de  votre  tranquil- 
lité , font  les  garants  les  plus  fùrs  du  bonheur  ineftimable  dont 
es  citoyens  du  Port-au-Prince  vont  jouir  fous  votre  heureufe 
adminiftration. 

Daignez  , Meffieurs  & chers  compatriotes , recevoir  nos' 
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hommages  & les  fentimens  de  fraternité  avec  lefquels  nous  fe- 
rons toujours  , 

Meilleurs  & chers  compatriotes, 

Vos  très  humbles  & très 
obéiiïans  ferviteurs. 

Les  membres  de  la  municipalité. 

Signé  y Berret , maire. 


Meilleurs  les  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince. 

P.  S.  Nous  avons  reçu  par  le  dernier  courrier  vol 
du  8 de  ce  mois  , & le  procès  verbal  quelle  renfermoit. 


Port-à-Piment,  le.  12  mai  1791. 
Meilleurs  & chers  compatriotes', 


29 

remercions  avec  les  fentimens  de  la  plus  vive  reconnoiffance. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  les  fentimens  les  plus 
fraternels, 

Meilleurs  & chers  compatriotes  , 

Vos  très  humbles  & 
très-obéiffans  ferviteurs  , 

Les  membres  de  la  municipalité» 

Signe  y Bertaut,  officier  municipal. 

MM.  les  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince* 


Port-de-Paix  , le  13  mai  1791. 

Meilleurs  &:  chers  compatriotes  , 

Nous  avons  reçu  les  lettres  dont  vous  nous  avez  honorés 
les  17  & 27  avril,  & votre  dernière  du  3 du  courant,  avec 

les  pièces  quelles  nous  annoncent. 

Nous  n’avons  pas  lu  fans  émotion  votre  lettre  à Moniteur 
le  général.  Il  régné,  dans  le  détail  de  l’événement  dont  votre 
prudence  & votre  fermeté  civique  ont  empêché  les  funeffes 
effets  , un  ton  de  dignité  & de  candeur  impofant  & touchant 
à la  fois  : c’eff  ainfi  que  s’expriment  ceux  que  le  bien  public 
infpire;  qu’il  eft  d’un  bel  exemple  pour  la  colonie  de  voir 
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des  magiftrats  braver  les  dangers , expofer  leurs  jours  pour 
conferve'r  ceux  de  leurs  concitoyens  ! ces  traits  fublimes  de 
dévouement  & de  courage  font  connoitre  les  vrais  citoyens.  . . , 
N en  doutez  point,  chers  compatriotes,  tous  les  gens  de 
bien  vous  rendent  le  jufte  tribut  d’élog  s que  vous  avez  fi 
Dl£n  raerire  ; & vous  juftifiez , par  votre  conduite , ce  qu’on 
à dit  en  tout  tems,  que  le  peuple  eft  admirable  dans  fon  choix. 

Nous  devons  également  un  tribut  d’éloges  aux  braves  foldats 
des  troupes  patriotique  & de  ligne , à la  marine  nationale  & 
marchande  qui  vous  ont  fi  glorieufement  fécondés.  Soyez , Mef- 
fieurs  & chers  compatriotes,  auprès  d’eux  & de  leurs  dignes 
chefs , ies  interprètes  de  nos  fentimens  d’admiration  pour  leurs 
vertus  patriotiques. 

Vos  fuccès  pour  le  bonheur  de  vos  concitoyens , l’oubli  des 
anciennes  divifions  parmi  vos  frères  de  Foueft  & du  fud , l’union, 
qui  font  votre  ouvrage,  déconcertent  & affligent  les  médians  , 
ces  hommes  qui  fondent  leur  puifflmce  fflr  la  fervitude  de 
leurs  concitoyens,  & leur  fortune  fur  des  gains  que  l’honneur 
défend , regrettent  amèrement  un  régime  qui  les  rendoit  impu- 
ni îfablcs.  Ils  n auiont  plus,  a 1 abri  des  lois  qu’ils  interpré- 
toient  au  gre  de  leurs  caprices  ou  de  leurs  intérêts,  hors  des 
règles  communes  aux  autres  membres  de  la  fociété  , le  privi- 
lège odieux  de  commettre  avec  impunité  des  injuftices  par-  - 
ticulières  & publiques.  ... 

Continuez , Meilleurs  & chers  compatriotes , à nous  com- 
muniquer vos  travaux;  ils  éclaireront  enfin  des  frères  à qui 
nos  lâches  ennemis  ont  l’impudeur  de  donner  publiquement 
de  perfides  confeils. 

O vous,  chers  compatriotes , que  l’on  ofe  calomnier , puiffiez- 
vou3 , en  attendant  un  nouvel  ordre  de  chofes,  un  régime 
bienfaifant , jouirj  en  paix  du  fruit  de  vos  courageux  efforts  1 


\ 
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Jamais  la  colonie  n’en  perdra  le  Convenir  5 le  bien  que  vous 
avez  .au  ne  périra  pas  fous  les  menfonges  du  calomniateur. 

Nouî  avons  l’honneur  d’être  avec  les  fentimens  du  plus 
inviolable  & fraternel  attachement, 

■ • ' 
Meilleurs  & chers  compatriotes , 

Vos  très  humbles  & 
très-obéiffans  ferviteurs , 

Les  membres  de  la  municipalité  du  Port- de-Paix. 

, S } Collas  maire  Lamv  jeune , iecrétaire  grenier. 

MM.  les  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince. 


Samt-Louis  , 1 e 1 5 mai  1791. 

Meilleurs  & chers  compatriotes , 

, NouS  avons  reÇu  Ia  îettre  que  vous  nous  avez  fait  l’honneur 
cie  nous  écrire  le^  12  de  ce  mois,  enfemble  un  exemplaire  de 
votre  adreffe  à l’aflemblée  nationale  du  9 du  courant,  contenant 
ie  detail  de  votre  fage  adminiftration  dans  votre  ville,  qui  Quoi- 
que pieme  d’écueils  à toujours  été  maintenue  juiqtfà  ce  jour 
dans  la  plus  par  faite  tranqyilité. 

Continuez  , Meilleurs  & chers ; compatriotes , à mettre  en 
ufage  ces  moyens,  mêlés  de  fermeté  & de  pacification,  fi 
chers  a tous  les  bons  citoyens  de  la  colonie,  &•  veuillez  croire 
a la  plus  parfaite  reconnoiffance  de  leur  part.  L’affemblée  nabo 
«alej,  remplie  d équité , ne  tardera  pas  à faire  retentir  par  la  voie 

mW  'reS  C,vllj’ les  ilc#s  font  dus  à votre  patrio- 

& a la  pureté  de  vos  fentimens;  puiffent  tous  les  bons 


citoyens  être  auffi  pénétrés  que  nous  de  ces  vérités!  vous 
auriez  la  douce  fatisfaétion  de  voir  la  colonie  ne  former  qu  une 
feule  & même  famille  de  frères  ; amis  pleins  de  confiance  dans 
vos  fages  travaux,  & dans  votre  fermeté  inébranlable,  arafi 
que  dans  celle  des  braves  militaires  & citoyens  qui. vous  envi- 
ronnent , nous  nous  flattons  que  nous  verrons  bientôt  terminer 
toutes  chofes  à votre  plus  grande  fatisfaêlion. 

Nous  avons  pareillement  reçu  dans  fon  temps  la  lettre  dont 
vous  nous  avez  honorés  le  8 de  ce  mois  , à laquelle  étoit 
jointe  la  fuite  de  votre  correspondance  avec  les  municipalités, 
& le  procès  verbal  que  vous  avez  drefîe  concernant  rembar- 
quement du  régiment  du  Port-au-Prince  ; nous  vous  en  faifons 
nos  fincères  remercimens  ; nous  n’avons  pu  répondre  plutôt 
à ce  premier  envoi  de  votre  part.  Nous  y fatisfaifons  aujour- 
d’hui ëti  ’ ŸôtiS  âftîFânï  ' dès fëfiüffiêns  Fraternels  & fincères  avec 
lesquels  nous  avons-  l’honneur  d’être, 


Meilleurs  & chers  compatriotes: 

i'î'~  ■ : XcjV/>  < ’ 
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Vos  très  humbles  & 
très-obéiffahs  fervkenrs , 


/ . *• 


Les  officiers  municipaux. 


Signe  , Conftans  fils,  officier  municipal;  Pineau , Secrétaire 
greffier. 


j,j  ; ( î 


MM.  les  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince, 


U' 


S'snra.vYmagrs  itiss&xa 


Baynetj  le  1 5 mai  179  £,  ’ 


Mef&eurs  6c  chers  compatriotes  9 


Nous  avous  reçu  les  deux  lettres  que  vous  nous  avez  fait 
l’honneur  de  nous  écrire  les  3 & 8 du  courant,  enfemble  copie 
de  celle  que  vous  avez  adreliée  à M.  le  général , qui  contient 
le  narré  de  ce  qui  a donné  lieu  au  défarmement  & à rem- 
barquement du  régiment  du  Port-au-Prince» 

Nous  ne  pouvions  recevoir  dans  la  cîrcon fiance,  Meffieur^ 
& chers  compatriotes,  une  nouvelle  plus  agréable 5 des  bruits  : 
lourds  fe  répandoient  ici  depuis  quelques  jours,  que  la  tran- 
quillité du  Port-au-Prince  étoit  à la  veille  d’être  troublée;  nous 
étions  dans  des  alarmes  difficiles  à décrire,  lorfque  vos  lettres 
font  venues  porter  dans  nos  cœurs  la  joie  & l’alégreffe. 

Recevez  , Meilleurs  & chers  compatriotes , les  femimens  que 
nous  devonsà  votre  fa^effe,  & faites  agréer,  nous  vous  en  fup- 
plions,  nos  hommages  à tous  les  corps  qui  fe  font  Ci  dignement 
comportes  dans  cette  journée  m émorable  , dont  le  fouvenir  fera 
d autant-plus  délicieux  qu’aucune  goutte  de  fang  n’en  pourra 
atténuer  la  gloire. 

Nous  penfons  bien  comme  vous,  Meilleurs  & chers  compa* 
îrîtes  ; fl  M.  le  général  vouloir  reprendre  fon  do  nielle  & fe 
réunir  à vous,  fon " civifms ' fortifié  par  celui  des  magidrats  dû'1 
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peuple,  feroit  luire  enfin  des  jours  heureux  à Saint-Domingue 
Nous  avons  1 honneur  d’être  avec  les  fentimens  de  la  plus 
intime  fraternité, 

Meüeurs  & chers  compatriotes  9 

Vos  très  hnmbles  <§£ 
très-ohéilfans  ferviteurs, 

■ t _ i 

Les  officiers  municipaux  de  Baynet. 

t Signf  > Fournier  de  L’hermitage  , maire  ; Ulriot , curé  * 
fecrétaire  greffier. 

MM.  les  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince. 


>/■ 


Limbé  , en  féance,  le  i $ mai  1792. 


Meffieurs  & chers  compatriotes , 

Nous  iommes  honorés  de  vos  deux  mifîives  en  date  des  3 & 8 
du  courant,  qui  accompagnoient  votre  adrefTe  à M.  le  général, 
4^  votre  procès  verbal  du  2 préfent  mois. 

€ es  deux  pièces  ont  été  pour  nous  dfautant  plus  agréables 
& confolantes,  que  déjà  la  renommje  avoir  donné  des  nou- 
velles très  alarmantes  fur  le  fore  de  votre  ville. 

Veuillez,  Meffieurs,  recevoir  nos  éloges  furla  conduite  fage, 
prudente  & ferme  que  vous  aves tenue  dans  cette  circonfiance, 
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nous  n’attendions  pas  moins  dé  vous  ; nous  vous  prions  de 
lis  participer  à tous  les  braves  officiers  qui  vous  ont  fécondés. 

, Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  les  fentimens  du  plus 
fraternel  attachement 

Meilleurs  & chers  compatriotes  ^ 

Vos  très  humbles  6c 
très-obéiffans  fervïteurs  s 

les  officiers  municipaux  du  Limbe» 

Signe,  Joubert , maire  ; Bertrand,  fecrétaire  greffier^' 

V-  V 

P.  S.  Nous  recevons  dans  ee  moment  vôtre  lettre  du  ii‘ 

MM™  Offi  VOtre  adreffe  à 1)#mbye  ”™°nale. 

mM-  les  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince. 


i 


Petit-Goave  , le  16  mai  1791X0' 
Meilleurs  & chers  compatriotes  s ‘ 

Æ îrSjS  l]  l’tennettr  de  votre 

nouvel!»  a l,  i . ’ S et°II:  ,oin£  teiêmplaire  de  la 

le  9 tcédtf  ^ V0US  aV“  &it^Me-blé,  nationale 

retn  aid»  P°“  » voile  de  'l’er- 

«I  maintien  deTT  ’ pour 

mériter  de  wL  la  • «W*  vous’ 

■ coionie  les  plus  grandes  obligations  Sr 


I ! 
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gdeft  avec  înftance  que  nous  vous  prions  d’en  agréer  lê 
tribut  de  notre  reconnoiffance  particulière. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  un  fraternel  attachements’ 

Meilleurs  & chers  compatriotes  5 

Vos  très-humbîes  & 
très-obéiffans  ferviteurs  ÿ 

Les  officiers  municipaux  du  Petit-Goave, 

Signe,  Pigeon  , notable  en  exercice  3 Canteloup  ? fecrétaire* 
greffier. 


MM.  les  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince, 


A Aquin  , ce  19  mai  1791  * 
Meilleurs  & chers  compatriotes  ^ 

Le  récit  des  faits  confignés  dans  votre  adrefîe  du  9 à 
Taffemblée  nationale  a caufé  ici  tour  à tour  de  l’attendriffement 
fur  les  da  ngers  qui  vous  ont  environnés  , & a excité  la  plus 
grande  indignation  contre  les  dangereux  fuppôts  du  defpo- 
tifme.  H a lucceffivement  infpiré  une  reconnoiffance  fans 
bornes  pour  la  municipalité  du  Port-au-Prince  , dont  la 
conduite  eft  au  deffus  de  nos  éloges  : un  attachement  fi*cè- 
re  pour  tous  les  corps  militaires  & marins  , qui  l’ont  h bien 
fécondée  dans  la  journée  du  2 une  horreur  violente  pour 
les  ennemis  déclarés  delà  conftitution. 

Le  tems  ne  nous  a pas  permis  dimanche  de  nous  acquitter 
d’un  devoir  bien  précieux  à remplir  , celui  de  vous  rendre 


les  fetltimeits  d’eitime  & de  refpeft  que  nous  ont  chargé  de 
vous  tranfmettre  nombre  de  citoyens  & quelques  dames 
patriotes  à qui  nous  avons  donné  leûure  à l’églife  , iffue  de 
la  grand’meffe  paroiffale  , tant  du  procès-verbal  que  vous 
avez  dreffé  des  événemens  arrivés  au  Port-au-Prince  le  i de 
ce  mois  > que  de  votre  adreïïe  du  9 à l’affemblée  nationale. 

S’il  eft  honorable  pour  nous  d’être  l’organe  du  fentiment 
de  F admiration  & de  la  reconnoiffance  que  vos  vertus  civi- 
ques & votre  fermeté  , -déployées  avec  fageffe  dans  ces  der- 
nières eirconftances , ont  fait  naître,  il  le  feroit  bien  davan- 
tage fî  nous  favions  l’exprimer  d’une  manière  digne  de  vous 
& digne  des  citoyens  militaires  ;&  des  militaires  citoyens 
qui  ont  concouru  avec  vous  au  rétabli ffement  de  l’ordre 
que  vous  êtes  fi  jaloux  de  maintenir» 

Nous  avons  l’honneur  d'être  avec  les  fentimens  de  la  plus 
intime  fraternité.* 

Meilleurs  & chers  compatriotes  * 

Vos  très-humbles  & 
très-obciûans  ferviteurs  , 

Les  officiers  municipaux  d’Aquin, 

'Signé,  Maupin  * maire;!.  J.  Durand.,  Decout , officiers 
municipaux;  Lafargue  aîné  , fecrétaire-greffier. 

P. S.  Nous  apprenons  à l’in  fiant  que  quelques  personnes 
de  cette  paroiffe  ont  invité  le  père  cure  à charter  une 
meffe  pour  le  repos  de  l’anie  de  M.  Mauduit.  Cet  a&e  pieux 
doit  avoir  lieu  mardi  prochain.  La  municipalité  voulant 
laiffer  tout  le  mérite  de  cette  aâion.j  à qui  il  don  apporte» 
nir  , vous  prie  d’être  en  garde  contre  les  bruits  qui  pouf* 
rpient  fe  répandre  à cet  égard.  Elle  n’y  eft  pour  rien. 


. — ...  . .^.,.,.11.  a»» 'J  vTKTF^^rr^rvs i-\'a± wjprn -gCTT»s»- -wt3**±* 

Petite-Riviere  de  1 Ansbonite  , lé  19  mai  ï'7  ^-r*. 

Meilleurs  & chers  compatriotes. 

En  vous  accufant  la  réception  de  vos  lettres  en  date  des 
8 & 12  de  ce  mois,  nous  devons  vous  témoigner  toute  la 
fatisfafhon  que  nous  avons  éprouvée  en  apprenant  que  hem7 
barquement  du  régiment  du  Port-au-Prince  s’étoit  effeRué 
dans  le  plus  grand  ordre  & fans  que  la  tranquillité  dont 
vous  joui  fiez  en  ait  reçu  k moindre  atteinte. 

La  lefture  de  votre  derniere  adreffe  à l’affemblée  na- 
tionale nous  a fait  le  plus  grand  piaifir  ; il  ferait  à dW 
que  les  traits  de  lumière  que  vois  y répandez  fur  la  conduite* 

. CeUX  qui  fon£  à la  tê£e  de  l’adminffiration  , & fur  les  priiK 
cipes  que  profeffoit  le. Sieur  Maùduit  ,-effâçâffent  jufqu’aux 
dernières  traces  de  cette  prévention  qui  a'diaé  la  décifion 
du  lenat  franÇois  fur  les  événemens  dont  notre  colonie  a été' 
e tiudtie.  Ce  fucces  feroit  glorieux  pour  vous,  & il  eft 
cigne^le  couronner  votre  civifmé  &'  les  efforts  que  vous 

«uxT'  fa're  P°Ur  k bie"-  P“blic  dJPu«  I®  jour  heu- 
i x & a jamais  mémorable  de  votre  infïallation 

JrjT  ré'TQm,  1Wurance  du  fincère  & 

attachement  avec  lequel  nous  ne  cefferons  d’être, 

Memeurs  & chers  compatriotes 

Vos  très-humbles  & 
très*  obéi  (Tans  fèrviteurs 

Les  officiers  municipaux. 

P'Sm  ^0US  vous  verrions"'  avec  plaifîr  prendre  un  arrêt.i' 
pour  rendre  • des  honneurs  funèbres  à vos  infortunés  kèresv 
0m  pen  dans  la  nuit  défaffireufe  du  29  au  30  juillet,- 


39 

Votre  exemple  trouveroit  dés  imitateurs  ; nous  nous  ferrm 
un  devoir  de  le  fuivre.  Signé  Ravnan^  n*  • . r0nS 

& 'Pardon , fecrétaire-greffier.  7 ’ ^ mVnic‘Pal  » 


s*sg3KgaanjagggM-vM  j-  n—^ 


Meffieurs , C^^cmà  , le  r9  mai  ,7ÿI 

JXrrX  P°Ur/e  &ire  Un  m^"te  de  leurs  devoirs, 

mE  du  s r°P  ^ ? P°l,r  “ ”^8"  “ » «top 

reconnu  I P *"*  paS  dléris  * «ous  avons 

‘ . ; el  ■marc^e  ? 1 influence  bienfaifante  des  officiers 

municipaux  du  Port-au-Prince  dans  h dcfarmement  du  ré- 
giment de  ce  nom. 

de  M rle  Ja,n°r,?  de  M'  Griffiouard  ’ 1*  froide  Bravoure 
M.  Caradeux  , & 1 tmpatience  , bien  excufable  , de  la  gar- 

repr“!lVrienrne'nOUS-,a  n°“  nous 

ksF  bata-lln  ,n“£pidlte  de  ncs  braves  Patriotes , 

J - t Ce  Normandie  » A«ois  & corps  royal  d’artil- 
lf  .e  enfin  k mouvement  général  d’une  ville  , où  tout  con- 

court  a la  pax» 

. eî^t  ^ai£  P^us  ie  c^le^  àu  pouvoir  exécutif  le 
mieux  intentionné?  le 

Continuez  , Meffieurs  , â faire  de  grandes  cfaofes  fans  ré, 
par, dre  une  goutte  de  (arg  ; & par  ce  princ;pe  d.humanjt ^ 

enrfin  rmêlr  les  dKUX  qui  vous  ont  condamnés. 

Ixous  femmes  avec  les  fentimens  les  plus  fraternels 

Meffieurs»  ( Vos  très-humbles  Sc 

tres-obéilTans  ferviteurs  9 
les  officiers  municipaux  des  Cayes-de-Jacmel, 

Signé  , Chotard  aîné  , maire, 
»M,  les  officiers  municipaux  du  Port-auPrincc. 


Meilleurs  & chers  compatriotes , 

La  lettre  que  vous  nous  avez  fait  l’honneur  de  nous 
écrire , le  12  du  courant,  nous  accompagnoit  un  exem- 
plaire de  l’adreffe  que  vous  avez  faite  , le  9 de  ce  mois  y 
à l’alTembbe  nation  ib,  au  fijétde  rembarquement  du  régi- 
ment du  Port-au-Prince.  A n’en  pas  douter  , la  nation  ne  peut 
qu’aprouver  vos  travaux  , & vous  rendre  la  juftice  que  tout 
bon  citoyen  doit  attendre  d’elle» 

Nous  pouvons  vous  a durer  que  la  tranquillité  règne-' 
dans  ce  quartier  ? nous  efpérons  qu’elle  s y maintiendra» 

Nous  fommes  très-fraternellement  , 

Meilleurs  & chers  compatriotes  ? 

Vos  très-humbles  St 
très-obéiffans  ferviteurs  $ 

Les  officiers  municipaux  de  JacmeL 

Signé  s Lepont-du-Fortin  , maire  j Gallès-Trel , fecrétaire- 
greffier. 

MM»  les  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince* 


t 


m 


AU  PORT-AU-PRINCE, 

ilmprimerie  nationale  , chez  C uidron  & compagnie  ^ 
yis-à-yis  la  comédie» 


